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6 JUI LLET 1850.
SUJET DE MEDITATION.

L'année dernière, nous avons démontré qu’on avait eu 
tort de ne pas aeeorder assez d'attention i  la question 
commerciale, traitée par noua dès le commencement du 
eiàge.

Nous avons prouvé dq la manière la plua évidente.
1° Que la cause de Montevideo est en même tempg 

celle du commerce européen .* mais sortent du commerce 
français, dans cette section de l’Amérique Méridio­
nale. ' ' " ' ’ ' \

2° Que le question commerciale primait, en quelque 
sortej la question politique et la question humanitaire.

Les longues et lumineuses discussions qui ont eu lieu 
dans le sein de l'Assemblée Nationale de France, à le fin 
de décembre 1849 et dana les premiers jours de janvier 
1850, prouvent que nous avions grandement raison. .

MM. Thiers, Dam, Collas, Laioé, Hubert Deliele et 
plusieurs autres honorables Ruprésentans ont parlé dans 
ca sans, et H est évident, par le langage même de la 
presse française, que la question commerciale eat la seule 
qui ait véritablement fait sensation dans notre pnys.— 
Nous en avons déjà expliqué le pourquoi et le comment, 
nous n'insisterons donc pas sur ce point, qui a enfin ac­
quis Is caractère d'une vérité mathématique.

Aujourd'hui nous venons appeler l'attention de nos lec­
teurs sur un autre sujet, qui se lie intimement eu pre­
mier; mais qui, dans notre humble opinion, doit produire 
dans le tein de l’Assemblée Nationale, (qu’on nous per­
mette cette métaphore), l'effet que produisit dana Paris 
l’éclairage au gaz, lorsqu'il fut substitué é celui des 
chandelles et des lampes ordinaires.

Ce sujet si intéressent, si important, si vital même 
pour la b o u r g e o i s i e  qui gouverne la France., c'est 
L ’EMIGRATION k t  l a  C o l o n i s a t i o n .  Songez y bien, 
Ô homme* d'Etat, petits et grande, lé est le selut des 
deux pays.—colui de la République Française et celui 
de la République Orientale do l’Uruguay.

-—Comme celui du Brésil.
—Comme ce'ui du Paraguay.
—Comme celui de toutes les provinces argentines.
Ne cherchez point, des deux côtés â vous faire illu­

sion sous ce rapport. Daignez nous faire la grâce de lire 
les faibles pages que nous aroas écrites sur ce sujet, et 
permettes nous d'ajouter ici un conseil salutaire.

—Le voici .*
Une nouvelle bataille parlementaire va se livrer dans 

l'enceinte de l’Assemblée Nationale de France, é l’oc­
casion des nouveaux traités de l’amiral Le Prédour.— 
C’est U que la question de la Plats va se résoudre defi­
nitivement, après douze ans de luttes dip'omatiques, par­
lementaires et périodiques; après douze années de guer* 
res sanglantes, et de sacrifices sans nombre,

C’est la que le sort de la moitié de l'Amérique du 
and va ae décider.

Question de vie ou de mort pour celle-ci !
Question de prospérité ou de décadence pour notre com­

merce maritime.
Queetioo d’ordre ou d’anarcAte épouvantable pour la 

France, et propablement aussi pour la République Orien­
tale.

Il importe donc de redoubler d'efforts, d'énergie, de 
vigilance pour déjouer les intrigues et les passions des 
hommes é courte-vue,—des hommes vendus á ( ' A n g l e ­

t e r r e  et à  R o s a s , — des hommes égoïstes et ambitieux, 
pour q u i  le bien tire despeuples n'est r i c n  s'il n'y a pas 
au bout pour leur individualité, un pœud de ruban, des 
galons dorés ou un gros et confortable traitement.

Faites donc feu de toutes vos batteries, 6 hommes d'E­
tat de l'Uruguay : mettez en marche, faitee agir vigou­
reusement votre invincible réserve.

Dites aux hommes d’Etat de la France : Rosea per­
siste à fermer le P a r a n a .  • • .

A interdire toute communication avec les provinces ar­
gentines et avec le Paraguay. . . ,

A séquestrer, é isoler .du reste du monde deux millions 
el demi de c o n s o m m a t e u r s  et de p r o d u c t e u r s , qui vé­
gètent sans culture intel'actuelle, ni matérielle, entre 
Buenos Ayres et Potosí, entre Montevideo et MaUo• 
Grosso.

A circonscrire enfin le commerce européen aux deux seu • 
les rives de la Plata;—et cela encore avec des restric­
tions teles, qo'il se convertira toujours en monopole 
odieux au profit exclusif du diciateur.

Le Brésil, de son côté, désespérant de vaincre par la 
persuasion l'entêtement inintelligent da Héros du Désert, 
et n’osant point entrer en lutte ouverte avec lui, essaie 
d ouvrir une voie de communication terrestre avec ses 
grandes provinces de.Saint Paul de Goyaz et de Mato- 
grosso, qui puisse le mettre en môme temps, en communi­

cation directe avec le Paraguay, dont il a reconnu 
l’indépeudance.

Le p'an du Brésil peut avoir ses avantages ¡pour lui 
ponr le développement de son commerce intérieur ; mais 
il sera inefficace, stérile .peut être pour le commerce du 
monde; parce que d'abord, lea brésiliens n'ont point l 'é ­
nergie ni l activité nécessaires pour mener á bien et ra­
pidement une entreprise de cette espèce! et qu'énsuiie 
lés grandes routes en Amérique, sont trop imparfaites, 
trop peu sures, trop sujettes «ux mille inconveniens qui 
résultent des longs trajets 6 travers des pays déserts, mon' 
tueux et boisés, pour offrir aux voyageurs, aux négo- 
cians, la sécurité, la célérité et les moyens de charroi 
nécessaires au rapide développement du commerce.

—Ou peut prédire, i  coup sûr, que ce plan, s’il est 
exécuté, ne donnera pas de résultats appréciables avant 
cinquante ans d’ici,—avant un siècle, peut être !

— Or, á l’époque oà nous vivons, on est pressé de 
jouir, et il y a mille raisons pour cela, auriout en Eu­
rope.

Noua avons un meilleur plan é vous proposer, hommes 
d’Etat de la France, de l’Angleterre) de l’Allemagne et 
du Brésil. .

Noua pouvons et nous voulons ouvrir au commerce 
du monde une voie de communication plus directe, plus 
large, plus facile et plus prompte avec le Paraguay et 
avec tout l’intérieur de l’Amérique méridionale.

Une voie de communication naturelle, qui mette en 
contact toutes les grandes rivières navigables, sans que 
le despote de Buenos Ayres puisse y mettre obstacle.

Cette voie c'est (’ U r u g u a y .

Quelques obstacles naturels obstruent son cours i  soi 
1 Xante lieues de son embouchure; mais ils peuvent être 

surmontés ou tournés é l'aide d’un chemin de fer ou 
d'un canal d'une dixaine de lieues.

Dans l'état actuel des choses, les moyens de transports 
seraient plus prompts et moins dispendieux ponr le Bré­
sil et le Paraguay que ceux imaginés par le gouverne­
ment impérial. Cela ne l’empêcherait pas, au surplus, de 
continuer ses routes de Matogrosso et de Sainte Catheri­
ne. L’esientiel evl de marcher d'accord) de >o tendre la

main, de se prêter un mutuel secours pour arriver plus, 
vite ensemble au grand but qu'on se propose., f

Tout cela ne se réalisera qu'à l'aide des brae et dea. 
capitaux européens.

Tout cela se réalisera de soi méritê . et comme p u  en g. 
chantement, & l’aide de I immigration et de la colonisa» 
tion sur toute la rive gauche ds l'Uruguay, ijepuia les 
hautes missions jusqu’au confluent de cette grande et 
magnifique rivière.

Que faut-il pour cala ?—appeler des travailleurs euro­
péens, leur distribuer des terres, fonder de nouveaux 
centres de population, accorder aux colons toutes les fa-' 
cilités, les franchises et la protection dont iTs ont besoin 
pour commencer é s'établir, â défricher ét â produire.,u

Négocier des traités spécieux d'émigration et'de colo~ 
nisation avec la F ran ce , l’Angleterre, l'Allemagne, I 
Saidnigne, la Bolgique et l’Espagne.

Mais, en attendant, il ne faut pas craibdro de dire 
hautement é la France .*

M Sœur généreuse et forte ! noue réclamons de non- 
« veau ton appui. Si une portion de tessnfaoa a prodigué 
u sou sang pour cimenter notre union, pour assurer no*
„ tre indépendance et avee elle le triomphe de la civT- 
(( b a t i o w  d a n s  cette partie de l’Amérique, cette grande 
(( hécatombe humaine, d i g n e  de ta grandeur, et du rang 
a que tu occupes parmi les nations civi'isées, ce demeu- 
M rera p a s  stérile ; nous ne aerona pointa ingrat* r noua.
„ offrirons i  tes enfana; pour prix de leur dévouement 
„ et de leur constance, une récompense digne d’eux et 
(( de loi, ô noble sœur ! Nous leur donnerons des terres; 
u é cultiver, à fertiliser; ils deviendront les pionniers dq 
„ la civilisation européenne dan* l'Amérique du sud; 
u comme les Irlandais et les Allemand* le sont depuis 
u longtemps dana l'Amérique du nord. Ils ouvrirpnt des 
(( voies nouvelles é ton commerce et au nôtre, é celui 
„ de toutes le* nations maritimes; et les doux patries re*
(( connaissantes les béniront comme dea sauveurs; car 
„ «’ils nous ont préservés de la tyrannie de Rosas, ils 
u peuvent en même temps sauver leur propre pays de 
„ deux fléaux non moins redoutable* ;—(’anarchie et
g le P A U P E R I S M E  ! ”

Et pour montrer aux hommes d’Etat d’Europe que 
vous ne faites pas de l'utopie et du sentimentalisme de 
circonstance, dites leur bien haut et bien fort pour qq’ils 
l'entendent et la comprennent :

n V i n g t  l i b u e s  c a r r é e s  d e  t e r r e s  a r a b l e s  et cin- 
„ quante mille têtes de bétail ont été votées, â titre de ré- 
u compense, par la Législature de ee pays, en 1843, en 
M faveur dea Légions étrangères qui ont soutenu avec  ̂
N nous l'indépendance orientale.

n T r e n t e  l i e u e s  c a r r é e s  d e  p a r e i l l e s  t e r r e s  on 
g été généreusement données & la Légion Française, en 
g 1844, par le général Rivera et sa vertueuse épouse.

g Ces donations, il est vrait , n'ont été ni acceptées 
(( ni rèfusées par les Légionnaires français; mais nous 
(l insisterons pour qu ils les acceptent dans l'intérêt dos 
g deux pays: parce que cette acceptation, jointe aux me- 
* sures qui seront prises par le gouvernement oriental 
g afin qu'elle ait son plein et entier effet, sera le signal, 
g d'une ère nouvelle pour celte République. »

En effet, ces terres cultivables étant divisées et situées 
de manière é former cinq ou six colonies, échelonnées i 
differentes distances sur les bord* de l'Uruguay, depuis 
las Higueritas jusqu'au Cuaretn, les colons ne tardej 
raient pas é se mettre en communication avec les autres 
travailleurs étrangers que le gouvernement de la provin­
ce brésilienne de Rio Grande du Sud a le projet d'établir 
dans les Missions et sur les bords de l'lbicuhy, el cela 
contribuerait déjA â adirer beaucoup le trafic de l'U­
ruguay.
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Mais 1 affluence continuelle de nouveaux travailleurs, 

la fondation do nouveaux centres de population et de 
nouveaux marchés, produiraient dans tou! le pays une 
activité, un développement de richesse et 'de bien être 
qui exciterait naturellement l’émulation d-s habilitas de 
la rive droite de l’Uruguay, Les gnuvernemens argen­
tins 86' verraient bientôt amenés, pur la force même des 
choses, & suivre l'impulsion donnée par la Bande Orien. 
iale et le Brésil.

Le génie entreprenant des colons, les lumières <-t la 
sagesse des gouvernemens achèveraient l’œuvre de civi­
lisation et de progrès.

Puisse la conviction qui nous anime pénétrer les esprits 
éclairés, et Isa porter d'inspiration à prêter a cette im - 
portante matièro toute l’attention qu’elle nous parait 
mériter.

NOUVELLES DE BUENO S AYRES.

4  Par le packel ang'ais Spider on a reçu des nouvel­
les de Buenos A y res jusqu'au 3. Les lettres que nous 
avons lues ne contiennent rien de remarquable. Elles 
De font quo confirmer en substance ce que nous avons 
dit le 25 du mois dernier. Toutes s ’accordent sur ce 
point, que le 18 il a été signé un nouveau traité ad re. 
ferendum, entre M, Le Prédour et Arana. La plupart de 
ces lettres assurent que le nouveau traité est pire que le 
premier: car il contient des conditions et des déclarations 
non seulement préjudiciables, mais encore peu honora­
ble pour la Franes.

« On s'étonne du séjour prolongé de M. l'amiral dans 
celte ville, et bien que l’un ait dit qu'il devait partir le 4 
pour lo Buceo, daos le but de »'entendre avec Oribe aur 
leo pointa qui concernent celoi-rî, aucune des personnes 
qui écrivent les lettres n’osent affirmer qu’il partira, par 
la raison que eette nouvelle a été déjà donnée eu vain 
plusieurs fois. Cependant; elles s’accordent & dire que 
malgré sa répugnance, il faudra bien que I amiral aille au 
Carrito pour faire un autre nouveau traité avec Oribe; et 
il y s même des personnes qui ajoutent, qiraprès avoir 
terminé cette tâché, M. Le Prédour dovra retourner é 
Buenos Ayrea, accompagné d-un des ministres d Oribe 

parce que c’est là que ce traité sera signé, 
t Une lettre dit que l’amiral sera accompagné dans 

aoo voyage au Carrito, par M. Goury de Roslau.
„ Les Gazelles et le Brilish Packel de Buenos .Ayres, 

qui vont jusqu’au 29 juin, ne contiennent rien d’intéres­
sant. Le9 nouvelles d’Europe qu’ils ont données ne vont 
que jusqu’au 26 avrrl. ”

( Comercio del Piala )

AUTRE NOUVELLE DE BUENOS AYRES.

Le Comercio del P Ut a d’aujourd’hui, p .blie l’extrait 
d'une lettre de Buenos Ayres, ainsi conçu :

<t Lorsque M M. Gnorÿ de Ros'an et Fouilloy partirent 
d'ici, ou répandit le bruit qu'ils avaient un congé de 
l'amiral jusqu’au 1er de ce mois, pour aller fuira une 
promenade d’agrément a Paynindû (dans l'Uruguay); — 
Vous savez qu’il n’en est rien; ils a (aient a la Cotonia, 
pour de là passer au camp du président légal,, avoir l’a­
vantage de le connaître, de lui parler e t . . . . ...................

On m'assure qiravant de revenir M. de Rôslan a eu 
le plaisir de voir M. de Tman, chef accidentel de la ata- 
tion française et de lui remettre quelque chose pour en­
voyer en France. Comme M. Goury do RosTud rat de 
retour ici, le packel part, et je crois que voua aurez 
bientôt la plaisir d evoir plus prés de vous M. L t Pre- 
dour. *

PAQUEBOTS A VAPEUR 
Entre l Angleterre, le Brésil et la PI ata.

Le Jomal do Commercio de Rio de Janeiro, annonce 
que le gouvernement ang'ais a enfin contracté avec la 
Compagnie des paqoebos des Antilles, le tranport des 
mal les postes pour le Brésil et la Plaît par des batimens 
A vapeur. Presque lotis les paquebots de cette compagnie 
(ont de 1800 tonneaux et de la force de 450 chevaux. Il

en partira un chaque moisde Southampton, et il touche­
ra à Madère, a Tenérif, au Cap Vert, è Fernambouc et 
à Bahia, devant arriver à Rio de Janeiro en 24 ou 25 
jours.—On calcule que le voyage à Fernambouc a ef­
fectuera en 18 ou 19 jours, y compris toutes les 
échelle».—

De Rio de Janeiro à la Piala, on établira une ligne 
spéciale de vapeur d une moindre force.

L'amirauté ung aise n a pas vou'u accéder au désir 
manifesté par la compagnie, de faire toucher les bati- 
mens à vapeur à Libbunue; mais on croit que celte même 
compagnie d‘stinera un vapeur plus petit ou service de 
la correspondance entre Lisbonne et Modère, de maniè­
re à relier ainsi la I gne du Brésil à celle des principaux 
parts du Poitugal

La compagnie a-efforçait d être en mesure de commen­
cer les transports en août nu septembre de cette année, 
et elle était sur le point d-expédier pour Fernambouc, 
Bahia et Rio, le petit vapeur é hélice Eik, conduisant 
un des directeurs chargé de terminer dans ces trois 
ports les arrnngemens préliminaires et nécessaires

Il y a dix ans Que notre gouvernement avait formé un 
projet analogue, mais qiril n-a pas su réaliser

Partout et toujours l'Angleterre prend les devans dans 
1rs grandes entreprises d'utilité générale, mais surtout 
dans celles qui peuveut, comme ce Je.ci, accroître consi­
dérablement son commerce et son influence sur les cô 
tes du Brésil 11 de la Piata.

A quoi songent donc nos grands hommes d'Etnt ?
Vous verrez que tous nos projets à émigration et de 

colonisation seront mis en pratique par I Angleterre ei 
l'Allemagne avant que la France ait compris seulement 
la valeur de ces deux mo s (1).

D'aptès ies derniers avis de France, le 
transport "Marsouin" avait quitte/JLVulon !e 
24 avril, et le vapeur le 1 Fiambart" était 
parti de Cherbourg le . 1er mai, tous deux â 
destination de Montevideo. Le vapeur le 
"Milan," de la force de 200 chevaux, devait I 
aussi partir de France dans lo courant de 
mai, pour venir Lire partie de la division na­
vale de la Plats.

(Mrs-ager de Montevideo:)

Nous apprenons avec plaisir que l’e>timab’e 
M. Guillemot, dont nons avions annonce pre- 
cedement Té prochain retour à Montevideo, est 
effectivement arrive â bon port sur le vapeur 
anglais "RiH 'man."

Le "Corrëo de la Tarde" d'hier, dit a cette 
occasion :

" Montevideo s'honore hautement dé pos- 
" sedér dans son sein, i 1 de compter au nom- 

bre Je ses amis, un homme aussi distingue 
" que M* Guillemot- "

HYMNE DES PEUPLES.

Les derniers rois disaient, dans leur démence, 
Comme en jaillei, désertant leur séjour:
„ S-yons unis, notre force est immense,
La Liberté ne régnera qu’un jour.1 »
Us ont menti,  ces puissant de la veille;
Leurs attentats seront vains désormais : 
Tremblez, tyrans ! la France se réveille,
La royauté ne reviendra jamais.

Liberté ! que ta foudre 
> Se rallume à nos voix !

Viens brieer et dissoudre 
Les couronnes des rois.

A ce refrain ; G Mourir pour la patrie » ! 
Fiera potentats, vous avez pâli tous ;
B emô1 après, votre aveugle furie 
Devant le Peuple est tombée é genoux. 
Rage inipuiseaule ! inutiles colères ! 
Toujours la foudre attaque les sommets :

(1) Nous avoue vu déjà, qu-une immigration irlanda^ 
se et anglaise commence à se diriger sur Rio Grande du 
Sud, ou des concessions de terres et de forêt* sont faites 
aux colon*.

.....
L’heure a tonné pour les droit* populaires,
La royauté ne reviendra jamais.

Liberté ! que ta foudre 
Se rallume à nos voix !
Viens brieer et dissoudre 
Les couronnes des rois. .

O Février ! quels transports unanime* 
Rendaient l’audace a loua les nobles cœur* ; 
Le* opprimés se sentaient mxgnaoimes !
Sou* les haillons, quels généreux vainqueur*! 
Après vingt ans, la vieille monarchie 
Te croyait morte, alors que tu dormais. 
France, debout! l’Europe est affranchie,
La royauté ne reviendra jamais.

Liberté ! que ta foudre 
Sa rallume a no* voix !
Viens briser et dissoudre 
Les couronnes des rois.

L'aile du temps flétrit rois et couronnes,
Et dao9 sa course emporte les tyrans.
Dieu, de son souffle, a brisé to.us les trônes ; 
Quand il voudra, le» petits seront grands.
Ati* «ceux du peuple alors, plus de barrières;
Le travail seul ennoblit désormais,
Déjà le monde inscrit sur sa bannière : 
k La roynujé ne reviendra jamais. "

Liberté ! que ta foudre 
Se rallume à nos voix !
Viens briser et dissoudre 
Les couronnes des rois.

Lasse du joug qu'un prélat lui ramène,
Rome a repris se» antiques vertus;
Rome *o meurt : niais la splendeur romaine 
Fait tressaillir les cendres des Brui us.
Honueur à toi, sous la couronne sainte :
Plus fiére encor, lorsque tu te soumets,
Rome éternelle ! écris sur ton enceinte ••
« La royauté ne reviendra jamais ! n 

Liberté ! que la foudre 
Se rallume à nos voix ! •
Viens briser et disaoudro .
Les couronnes des roi» !

Vaillant Korsuih, chef d'un peuple héroïque,
Le sort trahit ton glorieux i ffort ;
Puissent bientôt, devant ta République 
Pâlir d’effioi les barbares du Nord.
Grand Dieu ! protège une cause si balle !
De son triomphe à toi je m’en remets.
Qu'à ses tyrans Vienne un jour soit rebelle,
La royauté ne reviendra jamais !

Liberté ! que fa foudre 
Se rallume à nos vo'x !
.Viens briser et dissoudre 
Les couronnes des rois !

Vous, cœurs brisés, pour qui, dé* son aurbfe,
La Liberté, voila son élardard :
Courage, amis ! vous l'entendrez encore,
Aux prétendans crier ; „ Il est trop tard ! 
m Portez ailleurs vos discordes publiques,
„ Les fers, l’exil, qu'i vous seuls je transmets*
H Les rois sont morts ! vivent les républiques !
„ La royauté ne reviendra jamais ! “

Liberté I que ta foudre 
S; rallume à nos voix !
Viens briser et dissoudre 
Les couronnes des rois !

Et vous, enfant d’une terre chérie !
Déshérités par des maître» ingrats ;
Je vois déjà votre sainte pu trie
Avec orgueihvous pressant dans set bras;
Dues a or», martyrs d« Varsovie; 
u Salut, Pologne ! et toi. ciel que j ’aimais !
„ Mais nu sont ceux qui m'ont donné la vie ? . .. .  
a La royauté ne reviendra jamais ! ”

Liberté ! que ta foudre 
Se rallume i  nos voix !
Viens briser et dissoudre 
Les couronnes des rois!

C. O*** 
(Semaine.)

M A R I N E ,

ENTREE DU 8 JUILLET.
M a rt in  Garcia, le 2 du c o u r a n t  paillebot natte* 

nnl Juanitft p a t r o n  Oallarnes 6 ordre avec 
90 c h a r r e t e ë a  fauches* •

Idem, le  4  d u  c o u r a n t  s u m a q u e  na t io aa l  G ubzu 
c a p .  Noeeto a ordre a v e c  150 eharreted 
h u c h e s -
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Incendia
DE ARTICULOS DE ALMACEN. 

POR COURAS S M IT tí Y  QOMP.

En lo» almacenes del Sr-Don Pablo Duplos 
sis, Calle del Cernió, N° i03-

El LUNES 15 del corriente, á las II en 
punto de la mañana, se procederá á la venta 
precisamente á la mejor postura, "'sin retirar 
lote," del surtidos de efectos de almacén qui & 
continuación se detalla!

Un completo surtido de conservas de Nan- 
tes llegadas ulmiiuamente-

Sardinas de Nantes en 1[2 tarros y I |4  de 
tarros.

Coñac en cajones 
Vino Frontignan 
Licores ñnos y ordinarios 
Encurtidos de todas clases 
Baúles pintados en juegos 
Tubos para quinqué 
Bombas para mecheros 
Tubos para mecheros de cristal 
Juegos de porcelana para lavatorio 
Estufas con piedra marmol de ultimo gusto, 

de todas dimenciones y con sus útiles corres: 
pondientes

Vasos de cristal finos 
Idem entrefinos 
Pitos de barro
1 cajón conteniendo aros para servilletas, 

platitos de platina para botellas, aceiteras, 
borlas para gorras, tiradores et papel secante 
en »cuadernillos 

Idem en libretas 
Naipes finosy ordinarios 
Pinceles finos de dibujo 
Cartón de porcelana para targetas 
Obleas finas
Papel gris de marca mejor 
Idem de cartas fino

Idem dorados para billetes 
Carteras
Sobres para carta»
Tinta de escribir en frasco»
Le peces finos.
Y otros artículos que no se detallan por 

su mucha estencion.

A vis Divers.
A V I S

Aux Dames,
On vend des bouquets en plume d’oiseaux a 

bon marché, dans la rue de les Camaras, a la 
Platerie à coté de l’ancienne Pharmacio con- 
nuo dq l'Anglais, 103;

— —O i r t  ....  j,

Avis, y
On désire trou ver-un- proprietaire d'hotel 

ou de café qui puisse disposer de cin<i “ cents 
patacons, pour lui proposer une affaire avan­
tageuse.

S'adresser rue de S an J osé nûm 38, dans 
la nouvelle ville, jusqu'i 11 heures du ma­
tin- .«oaiBin »Jibet s laaauAe

Hôtel de la marine
. RUE VINGT CINC MAI, N® 81. r

Cet etablissement se recommande par (a 
perfection de tout ce qu’ou y sert journelle­
ment,.

. G u il lot son directeur, qui a ete cuisinier 
de lusicurs notabilités, s’empresse toujours.do 
mériter la confiance des personnes qui rou~ 
tft'ont bien l’honnorer de leurs patronage.

Il se charge aussi des commandes en vi[lo 
et des .dîners les plus distingues

Dans la même maison, ou loue des apparie-

mens commodes et trè» agréablement situo»» 
on assure les personnes qui le8 loueront de 
BOÎUB assidus. '

EN VENTE :
Chea les libraires et à l'imprimerie, françai­

se,— rne du 25 Mai 'r

EMIGRATION E T  COLONISATION
DAN*

LA PROVINCE BRESILIENNE DE RIO GRANDE 
DU SUD . LA REPUBLIQUE ORIENTALE DE 

L’URUGUAY ET  TOUT LE BASSIN DE 
LA PLATA.

Une Brochure in -81? iotm aiàdm  
par -•««*frf  t j?

M. ARSENE ISABELLE.
Ancien Chancelier du Consulat General de 

France, auteur du
VOYAGE A BUENOS-AYRES ET A PORTO-ALEGRE,

de notes commerciales et de plusieurs ' ’ 
autres écrits sur Montevideo. ; v P

PRIX
Un Patacon: -

maison â louer,
Ayant 4 grandes pièces, une grande cour, 

cuisine etc, à un prix très modéré, cette mai­
son e6l très acrée et très sèche, S’adresser à 
l'imprimerie da Patriote, rué Perez Castella- 
nos N °  162. ,î fôajtrd ?t.- .♦csaiida’Hl

RELIGION SIN FANATISMO.
En esta tipografía, en la plaza delá ñhatrii 

esquina de don Juan Sardá, en la calle 18 da 
Julio num- 98 se trueca el ’’Viage moderno á 
Jerusalcn,” por el padre doctor Ildefonso Ver' 
net, al modico precio de 400reis.

8 PATRIOTE FRANÇAIS;
«rat été la terreur, Artigas fit «on entrée triomphale A Montevideo, et reprit 
IVsuvre d'extermination au point où elle Vêtait échappée de« rnaio* de *oo 
prédécesseur.

Au bout d’un an, la contrebande était, sinon anéantie, du moioe dis­
parue.

Cela se passait vers 1782 ou 1783. Artigas avait alors vingt-sept ou 
vingt-huit ans ; il en a aujourd'hui quatre-vingt-treize, et. quoiqu'on ait 
annoncé sa mort, il vit encore dans une petite quinta du president du 
Paraguay. IwâtU ni it ¡fiiltn.ao:) -v ;« -la.'ô'n ,*icflOiiue

C’était un jeune homme beau, bravs et fort,- et qui représentait une des 
trois puissances qui régnèrent tour à tour sur Montevideo.

Don Jorge Pacheco était le type de la valeur chevaleresque du vieux 
monde, cette valeur chevaleresque qui a traversé les mers avec Colomb, 
Pizurre et Vasco de Gaina.

Artigas était l’homme de ta campagne : j| pouvait représenter ce qu’on 
appelait là-b.is le parti national, placé entre les Portugais et les Espagnols, 
c’est-â dire entre les étrangers â la terre américaine, restés Portugais et 
Espognols par leurs séjours dans des villes oû tout rappelait les mœurs es­
pagnoles et portugaises.

Puis restait un troisième type et mémo une troisième puissance dont il 
faut bien que nou9 parlions, et qui est é la fois le fléau de l’homme des 
villes et l’homme de la campagne.

Ce troisième type, c’est le gaucho.
En France, nous appelons Gaucho toutes qui vit dans ces vastes plai­

nes, ces immenses steppes, dans ces pampas infinies, qui s’étendent du bord 
de la mer au versant oriental des Andes ; nous nous trompons. Le capi­
taine Head, de la marine anglaise, mit lea premier en vogue cette erreur de 
confondre le Gaucho avec .l’habitant du la campagne, qui • repousse non- 
seulement la aimi itude, mais encore la comparaison.

Le Gaucho est le bohémien du nouveau monde. Sans bien*, sans 
maison, sans famille, il a pour tout bien son poncho, son cheval, son contenu; 
tou lato et ses boltu. Son couteau, c ’est, son arme ; «on lato et ses bolat, 
c'est son industrie.

Artigas demeura donc commandant de la campagne, à la grands satis­
faction de tout le monde, é l’exceptioo des contrebandiers; et il se trouvait 
encore chargé da celte importante fonction lorsqu’éclata la révolution de 
1810, révolution qui avait pour but, et qui eut en effet pour résultat d'anéan. 
tir la domination espagnole dans le Nouveau-Monde.

Ella commença, en 1810, é Buenos Ayres, et s'acheva en Bolivie! à la 
bataille d’Ayacuchoen 1824.

o? alo/ a|.t« ; evosism* ob vt«il ssfa.oibn»i eidme» »cp avphd ab 
al ,ie ; p"; iq a! rr.v: anooun x:a sas ab W iolb'l *•' <a Joaouhiqoi

Il J * « % ^

•Ì 86‘ noirs?; à ;**o* el ,î» : Uv9i2o oh l i é e  ! no  «ißiißis? ab

;) avifi'M v ac* o p  A 9919

CHAPITRE PREMIER;

I-Aobsuije 1e voyageur arrivé d'Europe sur un de ces vaisseaux que 
les premiers habitants du pays prirent pour des maisons volantes, ce quti 
aperçoit d'abord, après que le metelot en vigie a crié ferre f  ce sont deux 
nrootegnes ; une montagne de briques, qui est la cathédrale, l'église.mère, 
la malriz, comme on dit li-bas ; et une montagne de pierre, marbrée de 
quelques verdure et surmontée d un fanal : cette montagne s’appelle le 
Cerro. du ■■ •«,«!;; : ■:« ¡v>b«v

Puis, aa furet i  mesure qu’il approche, au dessous des toura de la 
cathédrale, dont les dômes de porcelaine aointillent au soleil, I la droite du 
fanal placé sur le monticule qui dom'ne la vaste plaine, il distingue les 
miradore* sans nombre et aux formes variée* qui Surmontent presque toutes 
(es maisons; puis ces maisons elles-mêmes, rouge* et blanches, avec leur 
terrasses, fraîches stations du Snir ; puis, au pied du Gerro, les salad*rot% 
vastes édifices où l'on sale les viandes ; puis, enfin, an fund de la baie bor­
dant la mer, les charmantes quinlat, délices et orgueil des habitants, et qui 
font que, les jours de fâte, on n'entend que ces mots couraDt par les rues; 
« Allons dans le Miguelele ! Allons dans la Aguada! Allons dans l'ArropQ 
Secot »

Puis, si vous jetez l’ancre entre le Cerro et ta ville, dominée, de quel­
que point que vous la regardiez, par sa gigantesque cathédrale, Léviathan

a



4 Le Patriote Françaish|

Gratis.
1° Une ïfelle pendule représentant l'Ar­

chevêque de Paris mort sur les barricades.
29 Une pendule, Jeanne d’Arc au siège 

d'Orléans*
3° Dito dito le soldat laboureur.
49 Dito dito Renaissance.
59 Une belle lampe modérateur.

Un de ces cinq articles sera donne an 
choix à tout souscripteur

A un exemplaire de la Révolution de 1848, 
par Leonard Gallois, l'ouvrage se composera 
de 4  b e a u x  volumes ou 36 livraisons, ornées 
chacune d’un 6 U p e r b e  portrait en pied grave 
sur acier«'

O n  s o u s c r i t  :

Chez Edouard Maricot, rue du 25 Mai n? 
169.

MM, les Souscripteurs sont provenus que 
lesyingt premières livraisons sont arrivées et 
que les échantillons de prime se trouvent à 'a -  
dresse ci-dessus, ou ils pourront venir faire eur 
choix.

Montevideo, le 17 avril 1850.
E, M aricot.

' -----------

CHANGEMENT DE DOMICILE

Cochet,
Fabricant de billards, de Paris,

Récemment arrive de France, il a l’honneur 
de prévenir ie public qu’il a rapporté un as­
sortiment complet de billards et tous les acces­
soires qui en dépendent, tels que billes, pro­
cédés, marques, bien, &a, &a. Il tient égale­
ment un assortiment de bandes élastiques, mé­
talliques,caoutchouc, lisières et. autres de nou­
velle invention; Il se charge de la réparation 
-et de la confection des billards, on trouvera

chez lui tout ce qu'il ya de plus moderne en 
ce genre,

Rue de Soriano, au coin de la rue de la 
ciudadela, la deuxième rue § droite en sortant 
du marche principal, près les arcades de la 
passive.

Gu ¡11.“  Darrouzain
Médecin français, membre de l’Institut H o­

méopathique de Paris , un des plus anciens ho­
méopathes du Brésil où il a propage cette doc­
trine dans ploBÎeurt provinces de cette empire 
depuis 1842, bien connu â Montevideo par les 
cures qu’il a opperées depuis 1846, donne des 
consultations tous lee jours de 7 heures du 
matin jusqu’à 10, et de I â 3 heures de l’après 
raidi; rue de Buenos Ayres , n- 182. au premier. 
Il traite, spécialement, les personnes atteintes 
de syphilis, rhumatisme, maux d’yeux, etc. etc 

RUE DU 25 M AI, N° 264.

A louer,
Rue 25 mai »9 298, plusieurs beau x a ppa r 

temens, au 1er, ayant un beau balcon.
S'adresser â ladite maison,

A V I S ,

T  e  soussigné ô l'honneur de prévenir la 
classe ouvrière qu'a dater du 1er Juin 

prochain il ouvrira depuis 6 heures du soir jus­
qu'à 8 un cours de français, d'arithmetique, 
et de dessin linéaire

L^s personnes qui voudront bien t'honorer 
de leur confiance, auront lieu d'ètre satisfai­
tes, des soins assidus qui leur seront prodigues, ! 
et surtout de la modicité du prix, eu egard j 
aux circonstances -fâcheuses ou l'on se trouve, j

~  > ............iiasa

S'adresser rue du 25 de Mai n° 394,
PlJYFOURCAT,

a. a. ■'? a îp
B O T T I E R  F R A N Ç A I S .

A l'honneur de prévenir le public qu’il vient 
de s établir nouvellement â Montevideo,

Il fait tout genre de chaussure â la mode et 
pour se faire connaître fera les bottes de huit 
piastres a 5 1|2 au compta n. Ceux qui l,hon 
noreront de leur confiance auront lieu d’en 
elre satisfait.— Rue du Rincon, n °  87, en- 
face de la confiserie,

M. Delauney, pro-
fesseur de danse, a l'honneur 4’annoncer au 
public qu'il vient d'établir un cours de huit 4 
dix heures du soir et un autre de dix heures 
â minuit,dans lesquels il apprendra tout genre 
de danse; de plus il se compromet en six lé­
sons particulières de mettre au courant pour 
n'importe quelle danse que ce soit; la salle 
des cours vient d’ètre restaurée et bien deco- 
ree. Il offre egalement de donner des leçons 
dans les pensionnats et maisons particulières, 
Les personnes qui voudront l'honorer de. leur 
confiance, pourront s’adresser Café de Parir, 
pour convenir de l'heure et des prix qui seront 
on ne peut plus modiques,

Auguste Rivet,
Coiffeur a l’honneur de prévenir l’honrable 

pub’ic qu’il vient de recevoir par la «Ville de 
Rouen” un bel assortiment de gants de che­
vreau, castor et cachemir â cordon et bracelet 
gomme élastique, assortis de toute couleurs; 
l’on y trouvera un très beau choix de cravates 
de toutes couleurs assorties, et tout ce qu’il y 
a de  plus nouveau.

Imprimerie du P a trio te  F ra nçais, rus de lat 
CamarB», n* 148.

r

# PATRIOTE FRANÇAIS.
■du brique qui semble fendre des flots de maisons ; si la yole vous emporte 
rapidement sous l’efforts de ses six rameurs vers la plage ; si, le jour, roua 
voyez sur la route de ces belles quiutas des groupes de femmes en ameso- 
nés, de cavaliers en habit de cheval : si, le soir, & travers tes fenêtres ou­
vertes et versant dans les rues des torrents de lumière et d’harmonie, vous 
entendez les chants des pianos ou les plaintes de la harpe, lea trilles pétil­
lantes des quadrilles ou les notes plaintives des romances, c’est qns vous 
êtes A Montevideo, la vice.reine de ce grand fleuve d'argent dont Buenos- 
Ayres prétend être la reine, et qui se jette dans l'Atlantique par une em­
bouchure de quatre-vingts lieues.

Ce fut Jean Diaz de Solis qui, le premier, vers le commencement de 
1516, découvrit la côte et la rivière de la Plata. La première chose qu'a­
perçut la sentinelle en vigie fut le Cerro. Plein de joie, il s'écria en lan­
gue latine : Montera video ! De lé le nom de la ville dont nous allons ra­
pidement esquisser la merveilleuse histoire.

Solis, déji fier d’avoir découvert, un an auparavant, Rio Janeiro, ne 
jouit paa longtemps de sa nouvelle decouverte ; ayant laissé dans la baie 
deux de ses navires, et s'étant engagé avec le troisième dans l'embouchure 
du fleuve, il céda aux signes d'amitié que lui firent les Indiens, tomba dans 
une embuscade, fut tué, rôti et mangé sur les bords d'un ruisseau qui, 
aujourd'hui encore, en mémoire de cens terrible aventure, porte le nom de 
ctrpoyo de Solis.

Cette horde d’indiens anthropophages, très braves, du reste, appar­
tenait à te tribu primitive des CharruoLe ; elle était maîtresse du psys, com­
me à l’extrémité opposée du grand Continent, les Hurons et les Sioux.

Aussi résista-t-elle aux Espagnol? qui furent obligés de bâtir Monte- 
, video au milieu des combats de tous lea jours et surtout d’attaques de toutes

iss nuits: si bisn que, grâoe à cette résietattee, Montevideo, qui' compte 4 
P®ins cent ana de fondation, est une des villes les pins modernes dn conti­
nent américain.

Enfin, vert la fia du dernier siècle, vint un homme qui fit é ces maîtres 
primitifs de la cote une guerre d’eztermioation oit ils furent nnéantis, trois 
derniers combats, pendant lesquels, comme las anciens Teutons, ils placè­
rent au milieu d’eux femmes et eofunU, et tombèrent sans reculer d’un pss, 
virent disparaître leurs derniers restes: et—monument de cette défaite su­
prême—le voyageur qui suit pas i  pas la civilisation, cette grande déesse 
yjni pareille au soleil, marohe d’erieot en occident, le voyageur peut voir 
encore aujourd'hui blanchir, au pied de la montagne Acegua, les ossements 

-des derniers C h a r r u a t .
‘Col aiRre Mariui, nioqueur de cea autres Teuloos, n'était le commun'

UNE NOUVLLE TROIE. 7
dont delà campagne, Jorge Pacheco, père du général Pàcheeo y Obes, en 
instance aujourd'hui, au nom des Moatevidéens, prés du gouvernement 
français.

Mais les sauvages détruits léguaient au commandant Pacheco des en­
nemis bien plus tenaces, bien plus dangereux, et surtout bien plus inexter­
minables que les Indiens, attendu que ceux-li étaient soutenus, Don par 
une croyance religieuse qui allait chaque jour s'affaiblissant, mais, au con­
traire, par un intérêt matériel qui allait chaque jours s'augmentant. Cas 
ennemis, c’étaient les contrebandiers du Brésil.

Le système prohibitif était la base du commerce espagnol. C ’étail 
donc une guerre acharnée entre le commandant de la campagne et lea con* 
trebandieis, qui, laolôt par ruse, tantôt par force, essayaient d’introduire, 
sur le territoire moutevidèen, leurs étoffes et leur tabac.

La lutte fut longue, acharnée, mortelle. Don Jorge Pacheco; homme 
d'une force herculeenoe, u’une taille gigantesque, d'une surveillance inouïs, 
en était enfin arrivé, il l'espérait du moins, non pas à anéantir les cootrs- 
bandiers, comme il avait fait des Charrúa», c’était choas impossible, mais é 
les éloigner de la ville, lorsque lout à coup ils reparurent, plus haidie, plus 
actifs et mieux ralliés que jamais á l'entour d'une volonté unique, sumí 
puissante, aussi courageuse, et surtout aussi intelligente que pouvait élis 
celle du commaodaot Pacheco.

Le commandant de la campagne lança ses espions par les plsiaes si 
■'informa des causes de cette recrudescence d’hostilité.

Tous rsvinrent avec un même nom 4 la bouche : Artigjs !
C était un jeune homme de vingt 4 vingt-oinq ans, brave comme hb 

vieil Espagnol, subtil comme uu Charrúa, alerte comme un Gaucho. Il 
avait des trois races, sinon dans le sang, du moins dans l’esprit.

Ce fut alors une lutte admirable de ruse et de force soir« le vieux com­
mandant de la campagne et le jeuoe contrebandier. Mais l'un était jeuos 
et croissant en force, l'autre était, non pas vieux, peut être , mais lassé. 
Pendant quatre où cinq ans, il poursuivit Artigas, le battant partout où il I* 
rencontrait : mata Artigas battu n’était point prie et reparaissait le leude- 
main. L'homme de In ville se fatigua le premier de la hme, et, comme 
un de cea anciana Romains qui sacrifiaient leur orgueil au bien du pays, 
Pacheco alla propoeer eu gouvernement espagnol de résigner ses pouvoirs,
A la condition qu'on ferait A sa place Artigas chef de la campagne, Artigas 
pouvant seul mettre 1 fia l'œuvre que lui ne pouvait accomplir, e'eet-i dus 
4 l'extermination des contrebandiers.

Le gouvernement accepta ; et, comme oea bandit* romains qui fout 
leur aoumisaion au papo el qui ie promènent vénérés dañe los vtllés dual d*


